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O ù sont le s  b e lles  doctrines en  cours 
lors  du  vote de  1« lo i du  d ivorce  7 Le 
d ivorce  sera it l ’ère  d e  l ’àge  d ’o r  des 
m énages ! P lu s  de contrainte, dès lors 
p lus d 'h yp ocr is ie , p lus de haine, p lus de 
v io len ce , p lus d ’assassinats. L e  bon h eu r 
p v f a i t  I

.O r, M . CaiUaux nous a  fou rn i un 
exem p le  com p le t  d e  m én a ge  d e  d ivor­
cés  ! Il est d ivorcé , sa  prem ière fem m e 
est d ivorcée  p our l ’épouser, il  a  d ivorcé  
pou r épouser la  seconde qu i a  d ivo ivé  
p ou r ré p o u e çr  lo i-m ê m e  1 A u cu n  m é­
nage n e  peut être p lus un m énage de 
divorcés que ne l ’est ce lu i de M . C ail- 
laux. On n ’y  vo lt que d ivorcés partout ! 
fin  est-il un  où  se m ontra it p lu s  de  du­
plicité, plua d e  trahison, p lus de rou erie?

t
^ C * a m «  OB le  verra  p a r  la  suite des 
^ (o r a u t lo n s ,  la. situation  enropé«afte 
pat redeveosae t r i  s grave.
• Bm B « M ie  et eai A llem agne o n  m o U - 
Um  avee aethrHé.

Sm F ra a ca , « a  p ren d  sana tapage 
iotites le s  m esu res  p réventives fadi> 
■̂ Vméoa em pacreU oaa.
'  .la n s  p re v o e a t le n  com m e saa  
M eeae, tena lea  F ra a «a ia , M en qn e dési> 
te n x  dn  a u d a tle n  d e  la  pa ix , se  d lsp o - 
M M  i  t a i n  lOTxr d evoir , 
il Dans n n e  noté* offio leuse , l ’A ntrlclie - 
B en gr ie  expU qne p ea rq u o l la  rép on se  de 
M  l i r M e  a o  l o i  pÂ ra lt pas aatlsn laante.
4 «Jf- La rr a n o e , l l ta h 'e , l’A U om agne o n t  
M op p lé  la  p ro p o a lllo n  d e  l ’A n gleta m f 
Ï S T "  A len r b a z r o  le  Uttge anatro-

I «»r  Passant iM  air S«nr^ird 0 *^  dévelop'
a  la  ^ a ib l i r e  Mew C em m nM a w a

jw ote i « e  a é tfla t lo a . lea troupes antri-
«M ennes anralent ffa n cb  T la Irontlkre et
auraient battu les tronpett serb es  qu ’e lle i
cenaentraient. C 'est nn  b ru it
resta, n 'eat p as ron flrm é.
i B or la D annbe, des tra n a p orta  aerbes
anralent été capturés.
'I On ne saK paa eneore  si o 'aat la  guerre
>n si oe sont des eacarm one b «a .
L ♦r  iiÀa MK à  P ots  dam . Oui!

Dn lasldent douloureux s'est produit le 
14 ju illet à  Montréal (Canada).

Vee Canadiena-Prancais ont l’habitude, 
à l'oceasion de la fftte nationale, de téinoi- 
gner leurs sjrmpathies à la France en ve ­
nant prier pour elle en une cérém ooie 
religieuse.

Par une inconcevable goujaterie, le eon- 
aul de France à Montréal a reçu du gou­
vernement l'ordre de ne prendre aucune 
part A cette manifestation religieuse.

L e fait, très remari}ué. a produit dans 
tout le Canada une ém otion profonde. Ils 
sont vraiment insensée, nos ministres qui 
provoquent ainsi à  plaisir, dans lee nations 
amies de notre patrie, un mouvement dan> 
gereux de désaffection. ^

Aveo une délicatease parfaite, Mgr l’ar- 
ebffvéque de Montréal s W  exprim é ainai 
à  la cérémonie :

Dans délIcieoM romsnee francalM, (MdM« 
par ls <Wiie*teMe de l'auteur aux entnU  du 
Uansdk, 1a r«tB« lUanche eodort la doux eufant 
qui esrs in  tour saint Louis. Elle chante :

Dlau s-ilt combtan l'aime ;
Malï iTll .doit ternir

s'adressait en ces tenr^a à 

Olttra. O'est l'usage 1
Le crime politique

Combien de fols n 'a -t-on  pas dit et écrit 
dans les journaux d'opposuion ;

Jamais le parti radical ne se laissera 
l'assiette au beurre. Ces gens-là 

tinvestiront l'ezpresSion du suffrage un i- 
▼*rsel, ils falsifleront le scrutin, ils recoor­
ront à  l ’émeute, au crim e s’ il le faut, plu­
tôt que de lécher l’écuelle. »

L e crim e du ménage CaiUaux jtistifle ces

jurés en leur disant qiu’jis  zsyiM' dou ièlIbB f 
républicains, il compte bien'trouvtf^ garmi 
eux quelques franes-maçons ches lesquels 
il réveillera un écho d ’avidité, ainsi inter­
prété par Ceccaidi :

« Nous le défendrons parce qu’ il est 
notre chef, parce qu’il représente le parti 
républicain tout entier. »

Mais le « parti républicain », c'est-à-dire 
radical, s'illusionne s'il croit qu'il est la 
France.

A u r o n s - n o u s
l a  o o n û a g 'r a t i o n

e u r o p é e n n e  ?
Robe ia'b^gljUM

meurtr.

S ia  son  artlvéo  à P ots  dam, 
laum a II a reçu  lea obala da 1 'é u t -m a )o r  
da  l'arm éa et d «  la  m arine.
i  ^'  11’A llem agne rappollara lt dau:T claaaaa
ito réaervlates ot con sign a  aoa gtirn laona 
âa la trontlira ,

)  La Ruaaie a m oblKaé 44 eorpa d 'a rm éa  
M mobUtaara toutaa aaa toroaa s i F A lla - 
«lagn a  fa h  m ine d'tntarvenlr.
1 *I B n auaale, les m anU aaU tlona aerbb-
fhU as con tlnu an c
H »T La S erbie ap p elle  anx arm es Inaqu’a n x  
antants et aux v ieillards
t «  
f  JbA lo t ta  anglalao se p rép are  A .antrer
%B action .

i L’irtando aat à la  veille  de la  guerre 
ctvUe.
t »  r Laa Bonrsea sont naturallam ant très 
^gitéaa. P lusieurs grandes B ouraes aont 
« é m a  ferm ées.
■ Maturellament anssi lea cégétlstea et 
^Bareblstas de tont a cabit sortent de  
leura rapalrea pou r manUaatar vio lem ­
ment.
« »
»—----------------- — ■■■ -  ------

I  PMwIimksJ M M  i  liMflIes
^ Le Pèlerinage National doit être, cette 
année, comme l'action de grices solennelle 
de l’incomparable Congrès eucharistique 
International qui vient de s’achever à 
liourdes. Aussi les pèlerins tiendront-ils à 
y  venir plus nombreux que Jamais, escor­
tant les 1050 malades sur qui le divin Sau­
veur et la Vierge des m iracles daigrneront 
m ultiplier plus que jamais anssi, nous n'en 
doutons pes, les grài-es do guérisons spiri­
tuelles et porporelles. on récompense du 
grand acte df» foi envfrs J<-sus-Hostie.

Demander le progranunc* el buraire com - 
oiata de tooa la* traîna et lea billeta au 
fàw étariat du Pèlerinage National, 4, ave- 
)iua de Breteuil.

^.Cest dans le numéro portant la date du 
moût que la CROIX commencera la publi­

cation de
« R o b i n s o n s  d e  l’a ir

9 AOb savâ aavw ^  mm —____
m ontré ai perfidem ent traître et l&che 
envers sa  pram ière fe m m e  î  L equel des 
trois personnages, qu i ont com p osé  le 
m énage C ailiaux, a  goûté le  parfa it 
bonheu r annon cé et p rom is par le  d i­
vorce  7 Serait-co pku* hasard C ailiaux, cet 
arrogant qui s’est h u m ilié  aux p ieds de 
M m e Gueydan, p ou r lu i dem ajader par­
don  de son  adultère, pendeuit q u ’il our^ 
diasait aon d ivorce , dans le  bu t de t ’u n ir 
avec sa com p lice  7 S era it-ce  sa  prem ière 
fem m e, traquée com m e un gib ier, e t a c­
cu lée dans le  p iège  du p rocès  en À v o rca  
dans lequel elle tom bait étouffée en 
m oin s de  vingt-quatre heures 7 Seradt-ce 
la  seconda, sans cesse en tremse d'être 
abandonnée, délaissée et ren iée com m e 
lo  fu t la  prem ière 7 

Q uel bonheur, quelle  pa ix , quelle sé­
curité , lA où  on  n ’observe pets l’ ordre 
so len n ellem eat défin itif de l 'E g lis f  : 
Ceux que Dieu a unit, que thom m e ne 
Ua •épare pat ?

Je ne sais lequel a  été le p lus m albeu - 
caux daa trois, de  G aillaux ou  do soa 
deu x  fem xnos I 

Caiîlaiix , ju sq u e  dans le  crhna, a  été 
asses redouté pour se fa ire  soutenir 
p a r  les puissants du jo u r  !

A  la  G oiir d ’assises m êm e, il s’ est fa it 
craindre  du  gouvernem ent, au point 
d ’obtan lr de  lu i que sa propre  cause fû t 
substituée à  ce lle  de sa  fem m e. ■

Quand toute l ’a ffaire des assises re­
p ose  sur la  question  : « La fem m e C ail- 
la u x  a -t-e lle  assassiné Calm ette ? »  il  a  
fa it  ju m r  par le  gou vernem ent que C ail- 
la u x  n avait pas m an qu é à  l ’hon neur en 
cédant le C ongo A rA liem a gn e .

11 était le  m aître anx assises ; et on 
l ’a  vu m origén er u n  journaliste  qui lui 
tenait téte, com m e, Le jo u r  de l’assas­
s in at de  Calm etle, il m origén a  le  gar­
d ien  de  S,!Ûnt-Lazare q u i ne le  saluait 
pas : «  Faite* attention .que vous parlez 
au m in istre des' F inances t •

M ais, com m e le  gardiisn de S aint- 
I.A2are aurait p u  rép on d re : «  V ous n ’étcs 
pas ic i com m e m inistre des F inances, 
vous y  êtes com m e m ari d ’u ae  m eur­
trière  » , notre co n frère  a répondu en 
substance  ; « V ous n ’ftes  pas ic i  com m e 
a n cieu  m in istre des F inances, vous n ’y 
êtes m ê m e  pas com m e tém oin , vous y 
êtes co m m e  m ari d ’une m eurtrière, à la ­
m e l le  v o u s  prêtez indûm ent ie prestige 
a e  votre liab ileté , d e  votre ro u e n e  et de
vû'lre in flireace. »

VJn lourn aliste  e t une fem m e o n t  seuls 
résiste à  l ’h om m e qui tient depui.s trop 
d 'a ïu ié m  tant de puissants personnages 
so u »  aon jo u g , l ’ un par fidélité à la  m é ­
m oire  d ’un am i assassiné, l ’autre p a r  
lldéliHé à la  m ém oire  d ’ un am ou r trahi.

A u  su rp lu s , la  d iversion  ch erchée par 
M. CaillaïUx n ’ a pas eu le  succès  qu ’en 
attendait ce lu i-o i. T ou t l ’éch afa u d a ge  de 
m e n s o n g e »  et dt* ca lom n ies  dressé pour 
atténuer le  cr im e de M m e Caillamc s’est 
écrou lé {K.IU3 la  pub lica tion  des lettres 
de CaillaLt.x à  sa  co m p lic e , avant q u ’elle 
eût pris la  p lace  d «  sa  fem m e d ’.^lors. 
On les c o n n a ît  m ain tenant, ces  lettres. 
Eh b ien  vctycns, p o u r  qui a osé  ourdir 
les tram es du  d ivorce  de la  prem ière 
M m e C a ilia u x , y  avait^il d o n c  lieu  de 
tant paraître redouter leJir publication  7 
Y  avait-il d o n c  de quoi, pou r M . Cail- 
laux, a n n on cer  ^lu’ il « cassera it la gueule 
à Calm ette n ? Y  avait-il p o o r  M m e C ail- 
la u x  de quoi ast^assiner un hom m e ? 
A h  ! si le  m é n a g e  avait été irrépro-

Au paya d« France 
Grand prince aetey, 
Aure* roi. vaillance, 
Liieu moult aimetay.

Et elle tennluo par cet oracle

"J-

Mais le vol» que «'ouvre 
Paradto pour vous 
Kt mon » il découvre 
La Franoe à genoux I

.  L’homme n’*»t grand qu’à * *î£Îi
3ean-Jacquea Reuaaeau. Ne pourralt^n 
auaal au’une nation a genoux, adorant et p « w  
te wu?araln Mallw du « t e lS  de U apparatt dada toute aa granïUur, puiaqu alora 
elle aecompHt le premier et le plas caeré da
‘ *Or^mw” prtr«i. la France, le l’al vue nagu*^ 
i  genoux, non »salemeirt dana 
ses évêques et de aes pr«lr«a. 
la peraonne de se» ül» de 
toule claase, de aea aavanU, 
dea ouvrtara. de» peUto ei dr» ^Je ral vue agenouillée dan» la »>a»lUquc ^  
Montnurtrt, rendant au SMTé Cœur et • 
charl»Ue le» plu» beaux homxnag»* ; 4 N ot^  
Dame de» Victoire». U pleuas égliae de {*ar^
qui ne déaenipUt jàmaia, où lea ex-voto ne w  
comptent potel. où le» coiniüunlon» a ^ t »1

k Lourdes. .<» 1* Orotta 
sabtelle, le lieu mli acles constant», o(i l «  
corna «ont gufru. ou les Amas ce eotMrertiaaCnt. 
où %  fol ss retrouve, où tuutea lea »ooffr«uce»

iVUkMgmiMpli II fléiltfiM
to  ristim

Rome, 28 ju ille t  —  On annonce de Lon­
dres que l’Allemagne a adhéré en principe 
k la  -médiation amicale des quatre puis- 
sancen, tout en réservant naturellement ses 
droits et aes devoirs d'alliée en cas de 
guerre. L’Mil Kl iiKvTmin à Birlin

Rome, 28 JuUlet —  On mande de Berlin 
que l’Italie a insisté vivement pour l’accep­
tation do la part de l'Allemagne de la m é­
diation amicale dea quatre puissances, sa­
voir : la Oimnde-Bretagne, l’Italie, l'Alle­
magne et la France.

ribfW m tf la iMiaHon
J Parlant du conflit austro-serbe, sir Ed­

ward Orey a déclaré lundi soir à la 
Chambre Communes :

/ {  m’a-pont çue ti la Ruttie prenait une 
part active au conflit, la seule thance de 
sauvegarder la paix de l’Europe serait rue 
les quatre puissances qui ne sont pas direc-

et l’Italie en faveur do. la paix. On ne ae 
dissimule paa d'ailleurs que le com m enM - 
ment officiel des hostilités austro-serbes 
rendrait bien mmimo» les chances de

rAliemagne qoe la' n ob llisa tlo a '— -------
serait suivie immédiatement di temobiUM ^'' 
tion du reste de l’armée russe.

J  fiolti aniialM Mt da cl»rix»i i
Londres, 28 Juillet. —  Les joum atix an­

noncent que 20 cuirassés. 4 croiseurs « u i -  
rassés ct 9 autres croiseurs de la pre­
mière flotte se trouvent' à Portland pour 
y fairé du charbon. Ils doivent continuer 
toute la nuit cette opération. Ces navirM 
’approvisionnent égaJement en munitions 

do guerre et en vivres pour'plusieurs ao- 
roaines.

Aucun congé ne sera accordé jusqu’k oé 
que la situation internationale se soit amé­
liorée.

Comme il est d’usage lorsque lea affaire* 
internationales sont considérées comma 
critiques, la liste ordinairo des mouvements 
des vaisseaux ne sors pas publiéo par. 
l’Amirauté. !

On a inform é hier les repréaentanta do^ 
la presse que ces mouvemetks seront ga r -j 
dés secrets.

On croit que la première flotte partira, 
pour un certain point de la mer du Nord»!

Magnlfiqn atUMe ii ta Svtti
Berlin, 28 ju llle t  —  On mande de.SentlhC, 

27 juillet, au Berliner Tageblatt, que ln ' 
mobilisation gtoérale a été annoncée à B e l- '

JU la lUllu c(Mir sont soulagées.
Ul France, Je Tal vue 

Ihédrales d'Orlénn» et de
i  genoux dans le» ca­

thédrales d ôrléïui» et de Parla, exaltant, louant, 
dans un tréOlIsMment d’enUiouhiaame. Jeaiwe 
d'Arc, aa glorle'ise .Ibéralrice, la blenheureiwç 
d'aulourd’hul, U sainte de demain, celle dont 
l'éloquent prédicateur nous rappelait. 11 y a ur 
instant, en trults salsi-snaut». fa irrandlose. 1 
merveilleuse épopée, ot dont la féte* va devenir 
bientôt Je n’cn jtoute pas, U ÎÊte natiouale de
tous les vrais Français.

Oui, J’al élé témoin 1, .
tacles, Dien propres, au milieu des trl»t«>»es de

•le ce» consolants spcc-

reuui'iftiv A/aoaa «a.aaa*...  ̂ __  ___
localisation du conflit dans l’état actuel des 
choses. L ’état d’esprit de l’opinion persiste 
suivant lequel l’Italie devrait rester en ce 
moment dans une attitude d’ expectative.

Mnacfls iistro-bORgroiies
On achève en ce moment, dit une dépéche 

de Vienne datée de lundi soir, de très im­
portants préparatifs en vue d’une action 
m ilitaire, qui sera exercée dès demain 
matin contre la Serbie.

Um isearaMHiciM
Près de Temeskubin, des troupes serbes, 

qui se trouvaient sur un vapeur, sur le Da­
nube, ont tiré, lundi, des coups de feu sur 
les troupes autrichienes. Celles-ci répondi­
rent également par des coups de feu. Il s'en 
suivit une aisez vive fusillade.

PniDlirs prisonimrs'sarbss
Une dépéche de Vienne au Lokal Anxei 

ger d it que les vapeurs de transport des

«rade, le 26 k 6 h. 1/2, au son du tambour. 
Même les enfants et les v ie il la i^  sont tenus ' 
de prendre les armes. '

Les dernières troupes ont quitté Brt-* 
grade, ainsi que lee foneti<mnairea de i l t e t  | 

Les banques sont fermées, la ville  eat! 
presque abandonnée. . *

U gwwfiMMnt biRgnis 
Il nüM à II inm

Budapest 28 juillet. —  Le gouvememanC 
appel à la 

termes patriotiques. Il exhorte
a adressé, hier, un nation. Sn

. . .  ------- -  -------- :e tout le
monde à faire son devoir.

« Nous sommes au seuil d'une guerre, dit 
cet appel. Nous allons noontrer que ceux* 
qui, dans leur présomption, croyaient pou­
voir nous insulter impunément se sont 
trompée. Nous voici dans la balance d(,| 
l'Histoire, il faut prouver notre patrio­
tisme et sortir victorieux de cetto 
épreuve. »

(Voir plus loin.)

l'heure présedte, à remplir nos ftmes d'cj^pé.'ance 
et dont le seul souvenir, en ce moment, fait 
battre mon dvur d'une ai viv-i émotion.

Me» Frères, o'est cette Franco &d6lc à ses plus 
cables tradltioos que voua représente* k nos 
yeux. Ici, sous ces voûtes de Notre-Dame, au 
pied de l’.iutc! du Sacré Cœur.Vous ave>: compris, vous, tra'll est vrai des 
((stries comme des Individus, le mot üe Jésus- 
Clulat : « Sans mol, vous ne pouvez rien faire. » 
E( qu'aux patries, aux familles, k toutes les 
.Associations hunia[ne;i, nossl olen qn'Si cliaque 
homme cn particulier, s'applique ia pkinle du 
Psalmlste : * Si Uieu u’édine Iui-iii«nie la inal- 
eon, en vain trav.illleront ceux qui veulent la 
construire. •Vous déslr<?2 faire au Christ la place a la­
quelle il a droit dans votre vie domestique et 
nationale. Voil."» le palrioUsme hien entendu, et 
je vous en félicite 'lu ftjud du cœur.Je vais maintenant, a l'autel, continuer I’aq- 
gusts sacrlflcc que j ’oirro pour la proupc'rlté, 
pour la patx ct le bonheur de votre T rance, 
pour la retour complet de tous ses lils aux 
Maintes croytacttn de aon passé : c'est elle, k  
vieille mire-patrie, qus Je bénis en vous bénis­
sant.

f par lâ capitaine Damiî
co m m a n d a n t Driant

.  Par,"ni le» asuvres du célèbre romancie'r, 
il n’en tit ni de plut captivantet, ni de pUiJ 
Mutructx'vet, ni de plut émouvantet que 
reOe-là.
„.N ot Uct^rurt tuivront avec le plut vif 

i intérêt
I R p b in ^ o n ^  d ç  Talr
'iH toutcriroe^ certainefnent à Céloge <on| 
i^tierve que'mmt en faitùns.

in : s* ic  --------
^liublp, j ’aiirait-i nn certain p o in t
com p ris  son  ém otion  ; n iuis, en  dûlln i- 
Uve, ces lettres n e  con tien n en t ou e  ia  
p r é p a n iio n  des p iè g e s  à  tendre à  
M m e G ueydan.

Et je  m 'étonne oom m e s ’est étonné, 
paratt-il, un  m agiittrat que le  président 
n ’ait fa it  aucune re itiontrance à l ’hom m e 
qui avait tramé les f-om plots, et qui avait 
écrit les lettres, et c,'ue toute sa sévérité 
ait été pour la  v ic tim e  qui n ’avait pas 
détruit des lettres qui étaient ses seules 
protections contre la  c^ilom nie.

Le procès en cours est un de ces  
grands procès s ca n d a l»n x  qui p r é c é d â t  
trop  souvent les évén em en ts  politiques 
d 'ou  d épend  le sort des Ktals.

J ’espère que les sym p tôm es seront 
m enteurs cn  ce qui con ce r .ie  ce lu i-là  et 
q u e  la  Cour d ’assises de lt: Seine ne 
verra  dans cette alTaire qu 'un  cr im e d ’as­
sassinat à punir, et qu ’elle pu'nira sans 
p eur fit sans reproche, com m e :>i la  cr i­
m in e lle  n 'était pas M adam e CaiL’a u x .

G A Z E T T E
^ Les dames du Mans

et lee Heurs eucharistiques
En réponse au désir exprimé par les 

organisateurs, du Congrès eucharistique do 
Lourdes, le Comité de la Ligue patriotique 
des Françaises du Mans avait pria l'initia­
tive de faire appel à la générosité des 
cathoUques pour envoyer aux roches 
.Maseabielle une moisson de fleurs, expres­
sion de Jeurs hommages à Jésus-Hoatie.

C elte ’bélicate  pensée a bien vite fi 
écho Le mardi 22, les envois embaumés

Le grand pont du chemin de fer sur le Danube 
qui relie Semlin (Hongrie) à Belgrade 

les Serbes auraient fait sauteret que
tement touchéct par la question serbe, 
c’est-à-dire VAMemagne, la France, l’Italie 
et la Grande-Bretagne, fissent det efforts 
simultanés auprès des gouvernements au­
trichien et russe pour let amener à sus- 
aendt̂  toute action militaire, tandis que 

2es puissances déjà nommées essayeraient 
de trouver un terrain d'accord.
J C’est alors que j'appris la rupture des 
relations diplomatiques entra l’Autriche et 
la Serbie. Je demandai immédiatement aux 
aouverneinents fonçais, allemand et ita­
lien t'ilt contentiraient à ce que teurs am- 
battadeurt te réunissent iei en conférence. 

Berlin, 28 juillet. —  Au sujet de la pro- 
asition anglaise le Berliner Tageblatt 
:rit :
« Les relations entre Saint-Pétersbourg 

et Vienne n’étant pas rompues, on ne

troupes serbes 'Warda et Samicola ont élé 
pris par les monitors autrichiens de la 
flottille du Danube. Ce sont les premiers 
prisonniers serbes.

Malgré les démentis, il semble que la 
nouvelle que les Sorbes auraient fait sau­
ter le pont du chemin de fer près de Semlin 
est exacte, et cela doit constituer un très 
grand emltarras pour l'Autriche.

Koa conürmé.
Lu iroupss MtriihiMMS airaiwt fraiidii 

laM èri
. D’après un télégramme de Vienne au 
« Lokal Anzeiaer », les troupes autri­
chiennes ont franchi la frontière et, en 
marchant sur Mitrovitza, atteint le point 
désigné var le plan d’opérations.

parvinrent nombreux aux dévouées li 
gueuses qui consacrèrent leur journée 
ccttu pieuse tâche.

Près de 110 liiios de fleurs ont été expé 
diés à Lourdes.

D’autres villes ont fait de même.
Puisse ce geste bien français redire au 

Christ que sur la terre française les cceura 
battent encore par m illiers à la pensée 
des ovations grandioses que toutes les na­
ttons lui ont offertes « ehez nous » .

CaMIaux-Chéri-Bibi
Dans le roman populaire de Gaston Le­

roux, on voit un forçat, Chéri-Bibi, qui 
s’est fait dépiauter la ligure pour se ma­
quiller en marquis du Touchais. Il dit à 
« la Ficelle », son Ceccaidi : « Kt mainte­
nant, n'oublie pas que je suis M. le mar­
quis du Touchais. —  Oui, Monsieur le mar­
quis. i>L'apache Cailiaux rappelle, par certains 
points. Chéri-Bibi, auquel il ne le cède guère 
en audace ni en intelligence. Ce «> Bour­
geois u qui fait assassiner un adversaire 
gênant, par sa <• bourgeoise », défend qu’on 
ou b lie ’ avec lu i les distances.

—  Vous pourriez .‘jien me saluer, disait- 
il à l’agetit lie police qui venait d'arrêter sa 
r«ûm ÿ. Je suis le ministre ^es Finances.

B l bier, k l'atulieuce oü ’on jugeait sa

La forteresse (hors d’usage; de Belgrade

voit pas pourquoi les autres grandes puis­
sances ne soutiendraient pas l’ idée de sir 
Ed. Grey d'une intervention médiatrice 
entre la Russie ct l'Autriche ; mais on ne 
semble pas fonder beaucoup d'espoir sur 
cette proposition. »

A Rome ont est encore optimiste
Rome, 28 juillet. —  On croit dans les 

m ilieux italiens que la journée d’aujour­
d'hui sera décisive daus un sens ou dans 
l’autre. On cornpte encore beaucoup sur la proposition I

Partout les Serbes ont été repoussés, dit 
la dépéche. Les nouvelles du commence­
ment des hostilités ont été accueillies avec 
un enthousiasme immense.

Ce télégramme n’a pas été confirmé.

Le tsar « en a assez » et inotliise 
14 corps d’anü̂ e

Londres, 28 juillet. —  On mande de 
Saiiit-iVtersbourg au Times que le tsar 
est parti hier soir pour la Finlande.

D'après le corre.^ppndant du mCnie jou r-X)mf
l’œuvre de la diplomatie : la proposiiioii i ------------- ^______anglaise peut, dit-on, revêtir une forme | nal, le tsar aurait dit, à la lin du grand 
pratique. imnK'iliate, par nne démarche de I Conseil de samedi : « Nous avons supDort(S 
la France, de l'Italie et do l'.\ri>rl>‘terre. Icn- . . .  —  . , .
dant à cunualtrc l’Rvis du Kouvernemeut do 
Berlin. On sc rend comptu que les dernières 
paroles doivent êtr* euca par r.A.njflc'teii e

cet étal de choses pendant sept ans et demi. 
Çen est as^ez. »

Alors Sa Majesté, ajoulc le correspon- 
Uant, a autorisé qu'oa donne les ordres

CHRONIQUE MILITAIRE

U p é M lM M
Le Sénat qui se montra tant de foia som­

nolent s’eat réveillé &u bruit du pétard 
de M. Hum bert Ce réveil inattendu a ré­
veillé aussi l’opinion publique. On an­
nonce de grandes résolutions. Noua avons 
besoin d'un moteur k explosions 1

Il ne m’appartient pas de  rechercher 
lea raisons politiques de ce dernier accès 
de vertu sénatoriale. Mais il est irapossiblo 
d'applaudir sana réserve k l’oelrot- de la 
couronne civique que je  vois décerner pà^ 
quelques-uns au sénateur Humbert. Je 
serais curieux de savoir pourquoi eM 'iteri- 
vain ahfpdant qui s’adresse chaque jo u r ’ 
à l'opinion dans la presse quotidienne, put 
si longtemps retenir l’expreoeioa de- sa' 
patriotique indignation. Le mal, il en con­
v ien t provient ne la déplorable gestion do 
nos intérêts militaires dans lès ann^s an­
térieures à 1904, c’est-k-dire pendant ta 
période où ses amis politiques oot sup­
porté toutes les responsabilités du pouvoir. 
S'il ignorait alors, son ignoranoe no e ^ t ,  
pas dissipée hier d’un seul coup. Pourqiioi 
choisit-il le moment précis où l’adminis­
tration de la guerre soumet un prografltmo’ 
de 1 400 millions pour dénoncer avec de» 
larmes dans la voix l'immensité du p érit 
les cons^uences effroyables de notre cr i­
minelle imprévoyance et l'insufOsance du 
remède enfln proposé T Pourquoi, ae faisant 
accusateur public, se refuae-t-H k accuser 
les vrais responsables qui sont ses amis ? , 

Qui est coupable k ses yeux ? Il est 
assez malaisé de le déterminer. II incri­
mine successivement l’état-niajor de l'ar­
mée, l'administration de la g\ierre, Ip» ’ 
services de la guerre, les directeurs d es ' 
services. Mais nous, nous no connaissons 
que le ministre responsable, le ministre 
qui recrute l’état-niajor de l’armée, qui 
nomme les directeurs, oui commande te* 
services. -Mais, répond M. Humbert il n’y-' 
a pas de ministre. Il n’y a que dea ombres 
fugitives qui dénient avec rapidité, comme 
sur un écran cinématographique, dans lo 
cabinet du ministère ae la Guerre. Eh I 
mais alors le voile, le mal profond, la 
calamité essentielle. Voilà le vrai crim o 
contre la nation. Si vous n’êtes n id é e  que 
par le souci de la vérité et l*amour du 
pavs, bâtiez votre coulpe et proclamea 
voire ferme propos de mettre enfin k la 
tête dc l’armée un ministre qui dure êt
?|ui apporte à remplir ses redoutables 
onctions une compétence indiscutable, tm 

d»'?= intéressement sans défaillance, un ca- 
r^.rt^re inaccessible aux igsobles sollici­
tations de la Loge ot de l'arrciidissement

—  Milierand inamovible, alors ?
—  Je ne vous le fais pas dire. Milierand 

ou un autre qui remplira scs fonctions 
avec le même sérieux, la même indépen- , 
dance.

—  Tout plutôt qu’un ministre indépen­
dant de la politique et de nos Loges 1

Eh bien ! alors laisser, la France mourir, 
mais épargnez-lui votre pitié pharisalqu* 
et vos soupirs retentissants 1

Il est plus facile de requérir contre da 
vagues burea’Jx que de s'élever à une pen­
sée d’abnégration politique. Honnêtes bu­
reaux 1 Que resterait-il de notre orga­
nisme administratif si vous n'exiatiex pas. 
A chaque ministère nouveau, toute la ma­
chine détraquée ne serait même pas 
capable de protéger ce qui existe. <^apd 
la tête fait défaut quand elle est débile 
ou extravagante (je songe aux André et 
aux Pelletan), c'est aux membres k pour­
voir, comme ils le peuvent aux fonction» 
vitales. F.t on vi»nt leur reprocher do 
manquer d'initiative, de prévoyance I C’est

^°Les services ? Mais lenr personnel est 
ch a n gea n t Abandonnés à eux-niOmes, sans 
direction , ils reü«tent sucoessivement le*

, teiPJances, les préférences, la formation 
i prepre de ceux qui les traversent Soum n


